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Analyse sociologique du Tokoisme en Angola
Antonio C. Gonçalves

Introduction

Le champ de cette recherche est fort vaste.
Nous nous bornerons dans cet essai à quelques
aspects sociologiques du Tokoisme dans la pério
de comprise entre 1949 (date de la fondation du
mouvement) et 1974 (date du retour de l’exil du
fondateur) à la veille de l’accès de l’Angola à
l’indépendance.

Nous aborderons les questions suivantes: le
Tokoisme est-il un mouvement de protestation
politique et sociale ou bien un mouvement d’ac
culturation, de retour aux valeurs traditionnelles
africaines? Quel est l’impact du mouvement dans
la vie socio-politique et culturelle de l’Angola?

Notre approche se situe dans le cadre général
de l’anthropologie politique et de la sociologie
religieuse. Il ne s’agit que d’un essai provisoire,
Puisqu’il nous manquent ici les lettres écrites par
le fondateur; l’analyse de ces documents de
première main s’avère fondamentale; nous avons
recours à quelques extraits de ces lettres publiés
par divers auteurs.
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Les travaux historiques de Silva Cunha
(1958-59), Eduardo dos Santos (1972), Martins
Vaz (1959) et Carlos Estermann (1965), entre
autres, nous semblent parciaux et ethnocentri
ques, bien que leur contribution historique soit
indéniable. Nous espérons pouvoir ajouter quel
ques pistes de réflexion sociologique et dépasser le
stade de la simple recherche historique.

1. Aspects de la culture bantu

Le Tokoisme naît au cœur de la culture bantu.

La religion traditionnelle bantu est «l’ensemble
culturel des idées, sentiments et rites basés sur la
croyance à deux mondes, visible et invisible; la
croyance au caractère communautaire et hiérar
chique de ces deux mondes; l’interaction entre les
deux mondes, la transcendance du monde invisi
ble n’entravant pas son immanence; la croyance
en un Etre Suprême, Créateur et Père de tout ce

qui existe» (Mulago 1965: 82-83). La religion
imprègne toute la vie de l’Africain: sa vie indivi
duelle, familiale, socio-politique. Elle a une fonc
tion psychologique et sociale d’intégration et
d’équilibre. On doit, par conséquent, situer la
religion bantu dans ce que Mauss appelle «le fait
total», qui est toute la culture. Les faits religieux
sont perçus comme des parties d’un système
cohérent, de sorte que chaque partie n’acquiert
son sens que par l’ensemble. De plus, tout le
système religieux n’acquiert son sens que dans la
perspective de tous les autres systèmes qui ensem
ble forment la culture et la société (Evans-
Pritchard 1971: 131-132). Chez les Bantus, com
 me dans les autres peuples de L’Afrique en
général, structures sociales et religion sont des
aspects d’une même réalité: une communauté
humaine qui vit le drame des son existence
(Vansina 1968: 95 ss.)


